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V 
ingt ans séparent ces deux éditions : l’originale, à droite, est en effet parue dans la collection Idéal-

Bibliothèque en 1953 tandis que la version cartonnée et plastifiée en ma possession est datée de 1973… 

Michaël Chien de Cirque présente donc cette particularité d’avoir quasiment toujours figuré au  catalogue 

de la collection, contrairement aux autres récits de Jack London qui avaient trouvé refuge pour la plupart 

d’entre eux dans la Bibliothèque Verte. Certes, il a connu une éclipse dans les années soixante mais il a fini par    

reprendre sa place aux côtés de l’inoxydable « Croc-Blanc ». Ce grand classique de la littérature pour la jeunesse 

partage en effet cette singularité avec ce fameux autre titre très célèbre de Jack London qui fit beaucoup pour sa  

popularité. Mais là est tout le paradoxe. Car Jack London n’avait pas écrit Michaël pour les    enfants ! Il suffit de lire 

la version originale pour s’en convaincre ! Ses récits s’adressaient en premier lieu aux adultes… Il est donc tout à fait 

étonnant de voir figurer ce grand romancier  américain au catalogue jeunesse Hachette… Mais tel était le désir de 

l’éditeur ! Comme quoi, on peut se faire cataloguer sans en être responsable... 

C 
ontrairement à l’épisode              

précédent, étudié dans le numéro 

16 de La Petite Gazette de l’Idéal-

Bibliothèque, Michaël, Chien de 

Cirque conservera toujours son  illustration 

de couverture. Le dessin de Henri Dimpre 

traversera en effet les années et perdurera 

tout au long de la   durée de la collection. 

S 
i en 1962,  Michaël chien de cirque  figure encore  au      

catalogue de la collection, en 1964 il n’y est plus !… Mais, 

fort heureusement, cette absence ne sera que   provisoire 

puisque le titre fera sa réapparition quelques années plus 

tard. De nombreux titres connurent une existence éphémère dans 

l’Idéal-Bibliothèque et, notamment, des faibles tirages… Ce qui 

rend leur découverte aujourd’hui très              problématique. Mais 

Jack London, dont la réputation n’était plus à faire, reste une   

valeur sûre de la collection. 

J 
ack LONDON 
est bien présent sur le net et c’est 

une bonne chose pour qui en veut 

savoir plus sur l’auteur et sur son 

œuvre. 

 Un site lui est même dédié et je vous invite à 

le visiter. 
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A 
près Jerry dans l’île paru en 1952, et sujet du précédent numéro de La Petite Gazette de L’Idéal-

Bibliothèque N° 16, quoi de plus normal que d’étudier sa « suite » : Michaël, chien de cirque sorti en 

1953 dans la même collection ?...L’occasion aussi de redécouvrir un auteur singulier : Jack London !  Pas 

moins de cinq de ses récits figureront rapidement au   catalogue de L’Idéal-Bibliothèque 1…   C’est dire si 

cet     écrivain était   prisé par l’éditeur Hachette ! Ses récits d’aventures, alors très en vogue, rivalisaient avec ceux 

du grand Jules Verne dont  certains Voyages Extraordinaires allaient aussi être publiés dans la même   collection2… 

Du reste, certaines  similitudes semblent    exister entre les deux auteurs : côté américain, Jack London se fera   

construire à grands frais un voilier le Snark sur lequel il embarquera pour une croisière longue de plus de deux ans 

… Côté français, Jules Verne, plus raisonnable, achètera un yacht à vapeur et sillonnera notamment la mer            

Méditerranée à bord du Saint-Michel III … Comme si ces deux auteurs ressentaient la nécessité de parcourir les 

mers du globe afin d’assouvir une passion  commune : écrire des romans !... Mais la ressemblance entre les deux 

auteurs s’arrête  ici. Sans conteste, Jack    London s’avérait être beaucoup plus aventureux que son confrère français. 

En  effet, le      bourgeois d’Amiens qu’était      devenu Jules Verne ne connaîtra jamais l’existence agitée de son     

collègue d’outre-Atlantique, c’est rien de le dire. Car Jack London a souvent connu les évènements qu’il décrit     

contrairement à son homologue français. Ce dernier, pour rédiger ses romans, s’appuyait sur une solide                 

documentation bibliothécaire faite de         nombreuses publications  nationales et internationales tandis que l’auteur 

américain avait personnellement vécu       certaines péripéties qui figurent dans ses écrits avec parfois une intensité   

dramatique très accentuée. Sur ce point, Jack London dépasse largement  le grand Jules Verne, son aîné.               

Cependant, ce dernier avait peut être une vue plus vaste de ce monde. Il faut parfois s’extirper de la mêlée afin de 

prendre de la hauteur sur certains événements. Et prendre un peu de recul vis-à-vis des faits  qui viennent perturber 

votre existence, en bien ou en mal ! Faire preuve aussi de philosophie comme ce vieux Raton 3 qui souffre             

cruellement de la goutte… Bien entendu, Jules Verne a eu davantage de temps que Jack London pour développer 

son œuvre : en effet, il a vécu 33 ans de plus !... 

_______________________________________________________________________________ 

(1) : Outre Jerry dans l’île (N°29) et Michaël, chien de cirque (N°37),  on peut ajouter : Contes des Mers du Sud (N°22),                         
Croc-Blanc    (N°23), La Croisière du Snark (N°44)…  

(2) : Le Tour du Monde en 80 Jours (N°4), Cinq Semaines en Ballon (N°5), Michel Strogoff (N°48-49),                                                       
Vingt Mille Lieues sous les Mers   (N°75-76)...etc. 

(3) : Allusion à La Famille Raton, nouvelle publiée par Jules Verne en 1886. 

1876-1916 

1828-1905 

Jack LONDON  

(1876 - 1916) 

Jules VERNE 

(1828 - 1905) 

« Le Snark » « Le Saint-Michel III » 
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Cependant, on peut noter une certaine   analogie dans la teneur de leurs   
récits : une légère lumière couleur de  socialisme rose pâle, serait-on tenté de 
dire, semble en effet teinter certains Voyages Extraordinaires, certes de  
façon beaucoup plus atténuée que celle qui illumine les romans de Jack   
London ! Au pays de l’Oncle Sam, ce dernier n’avait pas peur d’exprimer ses  
opinions politiques, même si elles allaient à l’encontre de nombreuses idées         
reçues et pouvaient choquer une partie de ses lecteurs !... Le socialisme, ce 
parent proche du communisme, le      partage des richesses !... En voilà des 
idées subversives propres à   inquiéter le lectorat des deux auteurs qui, bien 
souvent, appartenaient aux classes privilégiées  situées des deux côtés de 
l’Atlantique. Et plus encore leurs éditeurs soucieux des    résultats des ventes 
de leurs livres !... Des auteurs révolutionnaires… London et Verne dans le 
même bateau… Il n’en fallait pas davantage pour enflammer les                  
imaginations et voir dans les deux écrivains des sortes de prophètes de    
malheur ! La notion même de lanceurs d’alerte était alors inconnue !         
Incompris de leur temps, ils  apparaissent pourtant aujourd’hui très          
cohérents dans leur démarche.  On a voulu voir en eux des visionnaires mais 
ils étaient avant tout, me semble t-il, des esprits éclairés. Leur statut de     
romanciers ne les empêchait pas de réfléchir, bien au contraire ! Ils étaient 
avant tout des témoins de leur temps qu’ils ont décrit avec le talent qui était 
le leur. Certes, Jules Verne, de par son âge, s’est      davantage projeté dans 
un avenir plus ou moins radieux et qui,   parait-il, s’est     assombri au fil du 
temps… Sa confiance, qu’il plaçait dans le    futur,  semble en effet s’être  notoirement diminuée au fur et à mesure 
qu’il avançait en âge… Les progrès technologiques faisait il est vrai des miracles… contrairement à l’homme qui en            
bénéficiait ! On connait ses doutes sur les futures armes  destructives 4 qui, on le sait, 
déboucheront sur Hiroshima et Nagasaki. Jules Verne a fait preuve de beaucoup de  
lucidité malgré (ou à cause de) son grand âge. La science n’est pas remise en question, 
contrairement à ce qu’en fait l’homme ! Les inégalités sociales, criantes, ont aussi      
interpellé les deux auteurs. Ainsi, dans « P’tit Bonhomme », roman paru en 1893  , 
Jules Verne dénonce la misère qui règne en Irlande alors sous domination anglaise,            
fortement      inspiré semble t-il par un certain Charles Dickens... Curieux Voyage     
Extraordinaire au cœur d’une île qui n’avait rien de mystérieuse… Du reste, roman 
boudé par son public qui s’attendait à tout autre chose... Quelques années plus tard, en 
1902  , Jack London dans « Le Peuple de l’abîme », dénonce lui aussi cette même      
misère… au cœur même de Londres, la capitale de l’Angleterre… Le romancier améri-
cain semble faire écho à Jules Verne en réclamant     davantage de justice sociale… Il 
faut savoir que, dans sa  jeunesse, l’idée même de révolution semble avoir  effleuré Jack 
London qui, contrairement à son aîné, et du simple fait de sa naissance, se trouvait   
placé du mauvais côté de la barrière !... Singulière utopie des deux écrivains : Jules Verne préconisait un labeur à 
toute épreuve afin de se créer une situation dans ce monde capitaliste. En pensant probablement à son propre fils 
unique, Michel, qui vivait sur la rente de son père… Tandis que Jack London souhaitait un changement radical de la 
société injuste à ses yeux et qu’il fallait réformer à tout prix… Ces deux auteurs sont à la fois très   différents mais 
aussi très semblables, ce qui est un paradoxe. C’est sans doute une des raisons pour laquelle     l’intellectuel Francis 
Lacassin 5 s’est intéressé à ces deux auteurs pour les collections « 10/18 »et  « Bouquins »… Ces deux écrivains ont 
aussi pour point commun le fait d’avoir apprécié le talent d’Edgar Alan Poe 6  à sa juste valeur, ce qui ,en définitive, 
n’est pas aussi étonnant que ça. Autre facteur qui les     réunit, et dont ils se    seraient volontiers passé tous deux, 
Jules Verne et Jack London se sont retrouvés classés, pour ne pas dire catalogués, dans la   littérature pour la      
Jeunesse. Leurs ouvrages ont été en effet relégués, entre autres, sur les      étagères de la     Bibliothèque verte et sur 
celles de l’Idéal-Bibliothèque. Voici donc réunis ensemble les deux auteurs à leurs corps défendant : que               
penseraient-ils aujourd’hui de voir figurer leurs noms au catalogue des éditions    Jeunesse ?... Je ne pense pas qu’ils 
apprécieraient particulièrement ce traitement qui leur a été       réservé et qui, quelque part, a indéniablement      
dévalorisé leurs travaux littéraires. Et, cependant, cet état de fait a certainement sauvé de l’oubli une partie de leur 
œuvre ! Comme quoi, dans la vie, rien n’est totalement négatif et qu’il faut faire la part des choses dans la littérature 
comme dans beaucoup d’autres domaines ! Et puis, ne l’oublions pas, cet état de choses a réuni Jules VERNE et 
Jack LONDON dans les mêmes   catalogues d’édition de la Librairie Hachette, à commencer, bien sûr, par celui de 
l’Idéal-Bibliothèque… 

 

 

 

______________________________________________________________________________________________________  

(4) : Voir : Face au Drapeau, roman d’anticipation de Jules Verne paru en 1896. 

(5) : Francis LACASSIN (1931-2008) : Écrivain, journaliste, éditeur, scénariste, essayiste . 

(6) : Jules VERNE est l’auteur de : « Edgard Poe et ses œuvres » paru dans le Musée des Familles en avril 1864. De plus, en 1897, il     
écrivit une « suite » à un roman de l’écrivain américain : « Les Aventures d’Arthur Gordon Pym » publié en 1838, suite qui se        
nommait    « Le Sphynx des Glaces ». 
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E 
n 1991, les Éditions de Crémille à    

Genève publièrent cet ouvrage qui       

ressemble furieusement à un            

cartonnage d’Hetzel réalisé pour Jules 

Verne. D’ailleurs, Les   Aventures Extraordi-

naires de Jack London font   implicitement    

référence aux Voyages Extraordinaires de Jules 

Verne. Même présentation, même couleur, 

même format… Et, sur le quatrième de             

couverture, apparait le logo J.L. très semblable 

au célèbre J.V. .Qui plus est, cette (belle) édition 

est illustrée de   gravures originales du XIXème 

siècle...Une preuve de plus que les deux   auteurs 

étaient cantonnés dans ce créneau de la littéra-

ture pour la jeunesse. Mieux, ils étaient même 

mis en  concurrence ! Notons que cet ouvrage est       

précédé d’un texte signé  Pierre Marc Orlan 1 

concernant l’auteur Jack London, texte daté de 

1920 et parti-

culièrement 

intéressant. 

Pour finir, 

sous ce titre           

générique « à 

rallonge » : 

Des Neiges 

du Grand 

Nord aux 

Alizés des 

Mers du Sud, 

se cache   

l’inévitable 

Croc-Blanc ! 

(1) : Pierre Dumarchey, dit Pierre Mac Orlan, est un écrivain français né le 26 

février 1882 à Péronne et mort le 27 juin 1970 à Saint-Cyr-sur-Morin . (Wikipedia) 

 

D 
ès 2012, Jules Verne fait son    

apparition dans la   prestigieuse 

Bibliothèque de la Pléiade 1.  À 

ce jour,   figurent quatre          

volumes regroupant plusieurs de ses 

Voyages  Extraordinaires. En 2016, Jack 

London l’y rejoint sous la forme de deux 

autres livres. Encore un point qui            

rapproche les deux auteurs : leurs œuvres 

sont désormais considérées comme des 

classiques dignes de figurer au  catalogue 

de cette belle bibliothèque à laquelle il ne 

manque que les belles couleurs de l’Idéal-

Bibliothèque ! 

_______________________________ 

(1) : La Bibliothèque de la Pléiade est une 

des collections majeures de  l'édition française, 

publiée par les éditions Gallimard.  
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C 
ontes des Mers du Sud fut le premier ouvrage de Jack   

London a être publié dans l’Idéal-Bibliothèque. En effet, ce 

recueil de huit nouvelles date du premier trimestre 1952 et 

porte le numéro 22. C’est déjà Henri Dimpre qui en assure 

l’illustration et qui prend un malin plaisir, semble t-il, à dessiner les 

beaux et grands voiliers… Ce volume précède un titre beaucoup plus  

célèbre de l’auteur américain, sans doute  

celui qui, en France, a connu le plus grand 

succès puisqu’il s’agit de Croc-Blanc ! Sans 

transition, nous passerons donc des mers 

chaudes du         Pacifique au froid polaire de 

l’Alaska.       Toujours avec le même illustra-

teur puisque Hachette semble avoir associé le 

nom de Henri Dimpre à celui de Jack       

London. L’auteur américain fait donc une 

double   entrée fracassante dans le catalogue 

de la collection et ce n’est qu’un début. À ma    

connaissance, c’est le seul cas que je peux 

citer où deux titres    successifs d’un même 

auteur apparaissent à la suite l’un de l’autre, à l’exception bien entendu des ouvrages    parus en deux volumes. 

 

L 
es hommes dépendent économiquement de leurs patrons, comme les femmes dépendent                       

économiquement de leurs hommes. Le résultat c'est que les femmes reçoivent les raclées que les 

hommes devraient donner à leurs patrons, et sans avoir le droit de se plaindre.  

 

V 
oici deux citations de Jack London qui sont, hélas, d’une brûlante actualité… En plus d’un siècle, la   

condition féminine n’a semble t-il guère   

évoluée… C’est ce qu’on se dit en     prenant 

souvent connaissance de sordides faits divers 

qui semblent faire partie de notre quotidien. L’écrivain          

américain décrivait sans fard les travers de la société 

dans laquelle il vivait. De l’autre côté de    l’Atlantique, 

les mêmes problèmes se posaient que dans la vieille  

Europe. Et pour cause … La plupart des        migrants 

avaient       traversé l’océan pour rejoindre la terre     

promise.  Malheureusement, ils      véhiculaient avec eux 

tous les  défauts de nos sociétés qui perdurent encore de 

nos jours. L’humaniste qu’était Jack London aurait                  

probablement déploré cette situation, autant que nous 

la déplorons nous-mêmes. Situation qu’il avait lui-

même dénoncée un siècle plus tôt !... 
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Première surprise ! 

D 
ans la réédition de cet 

ouvrage, l’avant-

propos rédigé par 

Jack London a tout 

simplement disparu…   Jugé sans 

doute inutile par l’éditeur… Il est 

vrai, peu de jeunes lecteurs     

devaient le lire, pressés qu’ils 

étaient de découvrir les            

aventures de Michaël… Il figurait 

néanmoins au       sommaire de 

l’édition originale de 1953. .. 

L’auteur avait pris  cette           

habitude :au début de  chacun de 

ses récits, il s’expliquait sur le 

sujet de son roman sans oublier 

de le dater. Il est dommage à 

mon avis de l’avoir supprimé, 

tout ça pour gagner trois pages ! 

Mais Hachette avait aussi pris la 

mauvaise habitude de censurer 

Jack London, ce qui explique la 

regrettable disparition de cet 

Avant-Propos. Il n’est donc que 

justice de le reproduire ici.    

D’autant, qu’avec du recul ,sa 

lecture ne manque pas d’intérêt ! 

L’auteur explique tout              

simplement que son récit, aussi 

atroce est-il, n’est que le reflet de 

la réalité, et quelle   réalité ! La 

société du Nouveau Monde était 

assez effroyable et on peut      

considérer les écrits de Jack   

London comme des  témoignages 

de son temps, bien éloignés de la 

légende du Far West véhiculée 

par les         nombreux westerns 

dont le   cinéma nous a abreuvés 

dans les années soixante… Certes, 

le rêve américain en est quelque 

peu écorné et tourne même     

parfois au cauchemar… Est-ce 

une   raison pour occulter cette      

période ? La réponse est dans la 

question !   Malheureusement, ce 

ne sera, ni la première,  ni la   

dernière fois que l’auteur sera 

trahi par son éditeur. 
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L 
es propos de Jack London        

résonnent aujourd’hui à nos 

oreilles comme un véritable    

plaidoyer contre la maltraitance 

animale. Ce texte daté de 1915 est d’une 

étonnante actualité. Certes, Jack London 

avait été journaliste mais tout de même ! 

Ses écrits prennent maintenant une toute 

autre signification… Il est certain que les 

défenseurs des droits des animaux ne   

peuvent qu’applaudir cette prise de      

conscience. En écrivant ces lignes, j’avoue 

penser à une certaine Brigitte Bardot… 

Souvent raillée et moquée pour ses prises 

de position, l’actrice a fait sienne cette   

bataille qui, aujourd’hui encore, est loin 

d’être gagnée... 

I 
l faut bien le reconnaître : la réédition de cet ouvrage améliore grandement sa lisibilité, notamment au    

niveau des jeunes lecteurs ! L’exemple ci-dessous est très parlant : à gauche, la version de 1953, à droite une 

réédition… Certes, on le sait, ceci s’est fait au détriment du travail original de Jack London. Il a fallu 

« caser » Michaël chien de cirque dans le format (étroit) de la collection … Le récit y a perdu pas mal de ses 

qualités… Seul point positif : ce roman, même dans sa version tronquée, est resté au catalogue de l’Idéal-

Bibliothèque contrairement aux versions intégrales qui se trouvent aujourd’hui chez les bouquinistes… au rayon 

adultes ! 

Version Originale Réédition 

Avant-propos de l’édition originale 
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I 
l est pour le moins intéressant de        

comparer ces deux résumés de Michaël, 

chien de cirque ! Version jeunesse et    

version adulte si j’ose dire ! À se            

demander s’il s’agit du même texte !... Certes, 

l’éditeur Hachette en a fortement adouci les 

aspérités en passant sous silence certains      

passages gênants… Jack London a donc connu 

une curieuse carrière artistique comme si     

chacun avait voulu trouver en lui ce qu’il     

cherchait ! L’inconvénient de cette lignée      

éditoriale, c’est d’avoir cantonné l’auteur dans 

un domaine qui n’était pas forcément le sien ! 
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Voici ce que dit, ou plutôt écrit, Francis Lacassin à propos des deux récits de Jack London qui nous 
intéressent. Le biographe les juge de qualité moindre à d’autres romans plus connus. C’est son avis. 
Mais je le trouve cependant très sévère. Jerry et Michaël ont beau être parus  à titre posthume, ils 
portent la « patte », si j’ose dire, de leur auteur., épris de liberté et de justice. Ces deux frères         
jumeaux constituent un formidable testament. Autre paradoxe, si leur père littéraire Jack London 
était  mondialement connu, il avait été 
abandonné par le sien avant sa naissance... 

E 
n 1958, date de ce catalogue de la         
collection, Jack LONDON est bien       
présent au catalogue avec 5 titres.        
Remarquons que Hachette, comme ses 

confrères éditeurs  du reste, a toujours privilégié 
l’ordre alphabétique a l’ordre numérique de      
parution… Ce qui explique l’apparent désordre 
des numéros attribués aux volumes (colonne de 
gauche).      Notons que la collection n’accueillera 
plus aucun titre de l’écrivain américain par la 
suite. Titres qui, rappelons le, apparaissaient en 
1951 dans les catalogues de la Bibliothèque Verte 
et de la       Bibliothèque de la Jeunesse, autre   
collection de l’éditeur qui devait disparaitre par la 
suite. 
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C 
es deux hors textes couleurs font 
une heureuse transition avec   
l’épisode précédent : Jerry dans 
l’île. Naturellement me direz-vous 

puisque c’est le même dessinateur, Henri 
Dimpre, qui en a   réalisé les illustrations. 
Le cadre est     identique même si les    
personnages ont changé ! Jerry lui-même 
a cédé sa place à son frère jumeau         
Michaël…Les sauvages noirs  apparaissent 
toujours aussi peu sympathiques ! 

C 
es redoutables anthropophages 
semblent apprécier les méfaits du 
tabac que l’homme blanc         
s’empresse de lui fournir !

Ailleurs, c’est avec l’alcool qu’on avait 
abruti les peuplades sauvages d’Amérique 
du Nord… Comme quoi la couleur de peau 
ne permet pas à l’humain d’échapper à sa 
condition ! Jack London se montre très 
lucide sur les relations particulières que 
certains blancs entretinrent avec les      
autochtones : un mélange d’intérêt et  
d’affection plus ou moins assurée. 

H 
enri Dimpre lui-même ne 

semble pas avoir été 

exempt de préjugés      

raciaux… Chez lui, tous 

les sauvages semblent se ressembler 

jusqu’à leur tunique qui leur ferait  

office d’uniformes ! N’oublions pas 

que l’infortuné illustrateur travaillait 

d’après le texte de Jack London qui 

nourrissait semble t-il une certaine 

défiance, et on le comprend, avec ces 

peuplades sauvages. 

 UNE VIE DE CHIEN ! 

C 
ette expression populaire 

trouve toute sa   justification lorsqu’on a lu 

les aventures de Jerry et de Michaël, les deux 

terriers irlandais de Jack London.               

Remarquons aussi que,  malheureusement, certains 

êtres humains connaissent des destinées peu           

heureuses. Notons enfin que, d’après Wikipedia, :  

Une vie de chien (A Dog's Life) est le premier film 
de Charlie Chaplin en tant que producteur au sein de 
la First National ; il fut tourné dans ses studios en 
février/mars 1918.  

Soit juste après la disparition de Jack London           

survenue en 1916... 

© Henri Dimpre, Hachette 

L 
es chiens sont aussi très 

présents dans l’œuvre de 

Walt Disney ! Ils sont  

notamment en vedette 

dans  La belle et le clochard (1955) 

et les 101 dalmatiens (1961) Mais, 

côté réalisme, on repassera : pour 

commencer, voici les chiens qui 

sont dotés de la parole !...            

Signalons que cela 

n’empêchera pas 

ce titre d’être    

édité en 1960 sous 

le titre : Plus on est 

de chiens (N° 185)

dans cette belle 

collection qu’est 

l’Idéal-

Bibliothèque... 

Détail sordide: Dag le steward              
examinant rapidement le(s) pied et les 
mains du Noir... qui est unijambiste 
suite à une attaque de requin ! 
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C 
’est au cours du chapitre 3      

intitulé, Qui était Kwaque, que 

nous apprenons comment celui-

ci des devenu le boy de Dag 

Daughtry, le vieux steward. Après avoir 

pris sa défense contre les deux sauvages 

noirs qui le menacent sur  l’illustration ci-

contre. Si on s’en réfère au texte de Jack 

London reproduit en fac-similé sous le 

même dessin, on peut se rendre compte à 

quel point Henri Dimpre s’est montré 

infidèle à l’auteur. Tout d’abord, on l’a 

déjà vu dans le   précédent numéro de La 

Petite Gazette, il y a la nudité supposée 

des attaquants ! Pudiquement, le          

dessinateur les a recouvert d’un pagne. 

En       revanche, il a oublié les colliers que 

les deux nègres étaient censés porter… 

Quant au  peigne, lui, il devait être       

bien dissimulé dans l’épaisse coiffure de 

l’un d’eux...    Disparues aussi les parures 

des nez     contrairement à celles des 

oreilles... Quant au pendentif dérobé, il 

devait être trop mince pour apparaître ici. 

Sur tous ces points, Henri Dimpre a fait 

preuve de nombreuses imprécisions et on 

peut s’en étonner. De la lecture de Jack 

London, il n’a retenu semble t-il que le 

côté assaillants au détriment des       

nombreux détails que l’auteur délivrait 

dans son texte. Ce n’est pas très grave, me 

direz-vous, et j’en conviens  parfaitement. 

Cependant, un  illustrateur se doit d’être 

complice du texte sur lequel il travaille et 

toutes ces omissions relevées ici laissent 

supposer que Henri Dimpre n’a pas été 

aussi  attentif à la lecture qu’il aurait du 

l’être. Sans doute, pressé par le temps et 

les délais qui lui étaient impartis, il a     

travaillé sur cet ouvrage avec une certaine 

précipitation, certes préjudiciable, mais  

qui ne diminue en rien la qualité de ses 

belles illustrations. 

© Henri Dimpre, Hachette 

S 
ur cette petite vignette, on remarque aussi 

qu’entre les 

deux scènes un 

sauvage noir a 

perdu son bouclier dont 

il semblait       pourtant 

être armé… Et on peut 

deviner un collier autour 

du coup du second  

poursuivant… On a   

connu le dessinateur 

mieux inspiré ! 
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D 
ag, le nouveau « maître » de Michaël, 

est un marin un peu spécial   puisqu’il 

occupe la fonction de steward à bord du 

Makambo. Ce qui ne l’empêche pas de 

porter un bel uniforme blanc à la veste bleue dont il 

se défait souvent semble t-il. On le voit ici à bord 

d’une petite barque qu’il a louée dans le port de 

Sidney. Il se dirige vers une   charmante goélette 

américaine à trois mâts, même si on en voit que 

deux sur ce hors texte couleur... Ce navire s’appelle 

le Mary-Turner. Et un bizarre quatuor l’attend... 

C 
e Dag est un personnage étrange à la 

trouble personnalité… Il est vrai que 

sa consommation excessive de bière 

peut poser question ! Cependant, il se 

liera d’amitié avec Michaël, le chien qu’il a   

dérobé puis caché à bord de son navire. Très 

rapidement, il prendra conscience du potentiel 

de son nouveau compagnon à quatre pattes… et 

en tirera profit ! Ce marin, même s’il est un 

gros buveur, et aussi à l’occasion un voleur, 

demeure néanmoins sympathique à l’auteur et 

au lecteur. Il est vrai que certains autres       

personnages de ce récit de montrent beaucoup 

moins reluisants que lui. Et son amitié pour 

Michaël ne semble pas feinte, ce qui lui attire 

bien sûr notre sympathie. 

© H. Dimpre, Hachette 

A 
ffluence est synonyme 

d'influence.               

(Jack LONDON) 

© H. Dimpre, Hachette 

© H. Dimpre, Hachette 
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É 
tonnamment, la physionomie du nouveau « maître» de Michaël, le steward Dag Daughtry, n’est pas la 

même d’une version à l’autre. Dans la collection des Grands Romanciers, en 1938, Harry Eliott 1 croque à 

mon avis un personnage beaucoup plus fidèle au récit de Jack London. Ce brave marin,      souvent       

désigné comme « âgé » est censé consommer six litres de bière par jour... Il pourrait en effet ressembler à 

ce marin assis sur le sable de la plage en train d’allumer sa pipe. Un steward qui ne ressemble en rien à l’image du 

« bellâtre » que Henri Dimpre s’est plu à  représenter pour l’Idéal-Bibliothèque. Certes, un physique    avantageux 

est toujours plus intéressant à dessiner qu’un marin âgé 

et bedonnant mais, dans ce cas précis, il parait très loin 

de la réalité… de la fiction ! Ci-contre, voici le « vrai » 

marin attablé à une taverne de San Francisco et en train 

d’exhiber Michaël. Le terrier irlandais fait en effet une 

démonstration de son talent lyrique ! On s’aperçoit que 

le vieux marin est bien éloigné de l’image que Henri 

Dimpre s’en est faite pour réaliser les illustrations de 

l’Idéal-Bibliothèque… Quitte à faire preuve d’une       

évidente infidélité au romancier américain. Un parti-

pris semble t-il assumé par l’artiste. Notons, pour finir, 

que les dessins d’Harry Eliott appartiennent à ce qui est 

convenu d’appeler la fameuse ligne claire chère à un 

certain Georges Remi, plus connu sous le nom de     

Hergé... 

_____________________________________ 

(1) : Harry Eliott, de son vrai nom Charles Edmond       

Hermet (né à Paris le 14 juin 1882 et mort à Villez-sous-

Bailleul le 29 mai 1959), est un dessinateur et illustrateur 

français. Il fut également peintre, particulièrement à     

l’aquarelle. (Wikipedia) - Notons que, à l’instar de Henri 

Dimpre, Harry Eliott sera réquisitionné par Hachette pour 

illustrer tous les récits de Jack London parus dans les        

différentes collections de  Jeunesse, notamment dans la    

Bibliothèque Verte mais aussi la Collection dite des Grands 

Romanciers : Croc-Blanc, Jerry, Michaël, Belliou-la-Fumée, 

Le Fils du loup. 

© Harry Eliott, Hachette 

© Harry Eliott, Hachette 
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C 
urieusement, dans le     précédent 

numéro de La Petite Gazette  

consacré à Jerry dans l’île, j’avais 

regretté le coloriage intempestif 

de certaines  vignettes parues initialement 

en noir et blanc. Le résultat était pour le 

moins déplorable et n’avantageait pas le 

dessin de Henri Dimpre. Il semble que 

cette réflexion ait été partagée par les    

concepteurs de la collection Idéal-

Bibliothèque !... En effet, dans     Michaël 

chien de cirque, il se trouve que j’ai été  

entendu (je plaisante bien entendu !). À 

plusieurs reprises, on constate que des 

têtes de chapitres illustrées à l’origine par 

des dessins en noir et blanc ont trouvé de 

la couleur dans la réédition sous la forme 

de nouvelles illustrations. Le résultat n’en 

est que plus heureux. Et,  remarquons que 

Henri Dimpre est toujours resté très fidèle 

au texte en améliorant son travail original. A 
insi, le chapitre 5 de ce récit     

débute avec ce beau dessin inédit. 

Illustré en couleur, il conserve 

toutes ses qualités. Car il est très 

difficile, voir   impossible,  de noyer le noir et 

blanc original avec de la couleur sans obtenir 

un résultat           désastreux. Le livre y gagne 

beaucoup en        fraîcheur et en    réalisme. 

Chez Hachette, on   savait aussi faire preuve 

de     réactivité et mettre en valeur le beau 

récit de Jack London. Certes, question texte, 

c’était une autre histoire car la réédition s’en 

est trouvée considérablement    appauvrie. 

Clairement, l’éditeur avait fait le choix de 

privilégier l’illustration de ce livre au         

détriment de la partie rédactionnelle. Il est 

vrai que les images réalisées par Henri 

Dimpre sont bien belles ! 

 

S 
ur les rayons des bibliothèques, je vis un monde surgir de l'horizon.                        

(Jack LONDON) 

M 
ichaël et la chatte du capitaine n’étaient 
pas, si j’ose dire » « félins » pour l’autre ! 
Pardonnez-moi ce jeu de mots facile 
mais qui vient fort à propos. Les deux 

animaux allaient provoquer La Grande Bataille sur 
le « Makambo », titre du chapitre 6. Suite à une   
négligence de Kwaque, le « nègre » au service de Dag 
Daughtry, Michaël allait quitter la cabine de ce     
dernier dont la porte n’avait pas été refermée        
correctement. Puis, le chien allait s’aventurer sur le 
navire. Et, peu de temps après, le terrier irlandais 
était attaqué par la grosse chatte persane du          
capitaine. 

© Henri Dimpre, Hachette 

© Henri Dimpre, Hachette 

© Henri Dimpre, Hachette 
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S 
uit une scène où Michaël, ou plutôt Killeny-

Boy, le nom que lui a donné son nouveau 

maître, est agressé par deux fox-terriers   

adolescents. Le brave chien ne mettra pas 

longtemps à les mettre hors de combat. Mais une 

nouvelle bataille s’engage pour lui contre le capitaine 

Duncan, seul maître à bord après Dieu !... Une lutte 

épique s’engage alors dont Michaël sortira grand 

vainqueur.  Cependant, le capitaine Duncan demande 

alors à son maître d’équipage de se débarrasser du 

terrier irlandais en le jetant            par-dessus bord. 

Heureusement pour Michaël, des passagers qui ont 

assisté à la scène, interviennent et prennent sa       

défense. Le brave chien échappera au funeste sort qui 

lui était réservé. Étrangement, cette scène ne          

retiendra pas l’attention de l’illustrateur de l’Idéal-

Bibliothèque contrairement à celui de la   version    

précédente, parue dans la collection des Grands    

Romanciers. C’est la raison pour laquelle je me     

permets de la reproduire ici. Tous les  protagonistes y 

figurent. La chatte agonisante, les deux jeunes fox-

terriers blessés, le capitaine Duncan (et son foulard 

noir) qui a eu le     malheur de provoquer Michaël, le 

matelot qui intervient armé d’un balai afin de         

séparer les belligérants ainsi que le planteur qui,   

assis, a assisté à la scène. C’est du reste ce dernier qui 

prendra la    défense du chien du Stewart. 

 

P 
our décrire cet        
épisode, quoi de plus 
simple que de laisser 
Jack London le       

dépeindre lui-même ?... En 
quelques lignes, l’auteur nous 
brosse un portrait de cette 
scène épique qui mettra      
Michaël aux prises avec      
plusieurs assaillants. Ces    
derniers regretteront          
amèrement de s’en être pris à 
lui, à commencer par la chatte 
agonisante sur le pont du   
navire. Fort heureusement, le 
sort de Michaël ne sera pas 
celui qu’on lui réservait. Son 
maître ainsi qu’un passager 
interviendront en sa faveur et 
en plaidant, à juste titre, la 
légitime         défense. 
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 J 
e me suis déjà permis 

de « comparer », en 

toute modestie, Jack 

London à Jules Verne… 

Mais on pourrait aussi associer 

au nom du grand écrivain    

américain celui d’un certain 

Émile Zola  (1840-1902) ! 

En effet, ces deux auteurs 

étaient aussi des journalistes… 

On se souvient tous du fameux 

« J’Accuse » (1898) ! London et 

Zola étaient deux lanceurs 

d’alerte comme on peut encore 

en voir certains aujourd’hui… 

Une   position aussi courageuse 

que périlleuse ! Car les sociétés 

n’apprécient guère ces « fouille-

merdes » qui semblent prendre 

plaisir à dénoncer les plus 

grands scandales de notre 

temps. Quoiqu’on en pense, ces 

lanceurs d’attaque sont très 

utiles pour faire bouger les 

choses, n’en déplaise aux      

intéressés !... Chez nous, les 

Maisons de Retraite privées en 

ont fait récemment                 

l’expérience… avec les           

conséquences que l’on connait. 

Nouvelles vignettes parues dans la réédition 

L 
a version hispanique de       

Michaël se montre plus fidèle à 

l’édition originale que la     

française. L’auteur ne fait pas 

mention du cirque dans son titre et cite 

Jerry, le frère de Michaël, héros d’un de 

ses autres     romans...Jack London 

semble avoir été « trahi » à plusieurs 

reprises par les     traducteurs. Le revers 

de la médaille car son œuvre a connu 

une carrière             internationale, signe 

de son grand talent. Le Snark, voilier de Jack London 

© Henri Dimpre, Hachette 

© Henri Dimpre, Hachette 
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V 
oici la seule       

vignette originale 

de ce volume qui a 

été colorisée !   

Détail amusant, entre les 

deux dessins, il semble que le 

vent ait changé de direction ! 

Remarquer les fumées qui 

s’échappent des deux         

cheminées du paquebot    

Mariposa… Mais plus encore 

le sens de navigation du petit 

voilier : il a tout simplement 

changé de direction et vogue, 

semble t-il,  en parallèle du 

grand navire. Un clin d’œil 

du dessinateur qui nous    

signale que le vent a         

tourné ?... Cependant, il 

semble que Henri Dimpre ait 

commis ici une petite erreur 

si on s’en réfère à ces 

quelques lignes qui légendent 

cette vignette : 

(…) Deux jours après, les 

passagers du paquebot     

Mariposa, qui courait sa 

route habituelle de Tahiti à 

San Francisco, aperçurent 

une petite embarcation qui, 

poussée par une brise légère, 

écumait la mer dans leur 

direction. (…) 

© Henri Dimpre, Hachette 
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C 
ontrairement à la réédition du précédent 

épisode, Jerry dans l’île, celui-ci, Michaël, 

chien de cirque, reprendra la totalité des 

hors textes couleur de la version originale. 

Soit les douze beaux dessins réalisés par Henri 

Dimpre sans oublier les deux doubles pages hors 

texte couleur dont la moitié de l’une d’elle  servira 

d’illustration de couverture. Une chose est certaine : 

Jack London connaissait bien les lieux où se déroule 

son récit. À commencer par les tavernes de San 

Francisco ! Milieu exotique et coloré s’il en est.    

Ambiance portuaire aussi où les marins en   escale 

sont légion. En effet, si le premier épisode des    

aventures de Jerry avait pour cadre les îles du      

Pacifique, le second sera quant à lui beaucoup plus 

urbain ! Quant aux personnages, même s’ils ont 

pour la    plupart changé de couleur de peau, il n’en 

reste pas moins des… sauvages ! Michaël évolue 

donc dans ce monde interlope en faisant preuve de 

sa grande   intelligence dont son nouveau maître n’à 

qu’à se loueur. Le brave chien est devenu pour lui 

une source de profits non négligeable et il se donne 

déjà en spectacle sur la table d’un débit de boissons. 

Image peu recommandable aux yeux de jeunes     

lecteurs me direz-vous… Mais il ne s’agit que d’un 

récit de fiction, la morale est sauve ! 

 

Extrait de : Jack London - Profession : Écrivain © 2016, Les Belles Lettres 

© H. Dimpre, Hachette 
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R 
emarquons que 

la nouvelle mise 

en page de la 

réédition a     

entraîné une certaine      

désynchronisation des hors 

textes couleur avec le récit 

en cours...Ainsi le hors texte 

couleur de la page 17 dans 

la version originale est   

décalé plus loin dans le  

chapitre 3 alors qu’il       

illustrait le 2 ! Au passage, 

le texte est singulièrement 

réduit et certaines            

expressions, jugées sans 

doute insultantes, ont     

disparu (Un lépreux     

pourri…). Le nouveau texte 

est donc condensé au      

format de la collection. Il 

est aussi appauvri. 

L 
es plus belles histoires commencent     

toujours par des naufrages.                           
( Jack LONDON) 

E 
n étudiant ce   

récit, je me suis 

aperçu que son 

titre français  

pouvait être trompeur. Le 

Cirque n’intervient en fait 

que dans le dernier tiers du 

récit. On comprend mieux 

pourquoi l’auteur avait 

choisi un autre titre :      

Michaël, frère de Jerry. 

Jack London espérait  ainsi 

faire le lien avec son        

précédent roman.            

Reconnaissons cependant 

que Jerry est absent de ce 

récit, contrairement à ce 

que ce titre pourrait        

laisser croire... 

© H. Dimpre, Hachette 

© H. Dimpre, Hachette 



21 

LA PETITE GAZETTE DE L’IDÉAL-BIBLIOTHÈQUE N° 17 

 

L 
e chapitre 21 dans la première version, devenu le chapitre 20 dans la seconde, intitulé La Leçon    

d’Hannibal voit lui aussi sa vignette modifiée. Initialement parue en noir et blanc et représentant un 

vieux lion placide, celle-ci se transforme en un animal plus fougueux qui apparait en couleur !   Chapitre 

cruel au cours duquel nous assistons à une séance terrible : l’animal subit une suprême     humiliation et 

se voit contraint de se coucher, au sens littéral du terme,  devant le dresseur qui lui inflige de grandes souffrances 

afin d’imposer sa maîtrise… On tremble d’indignation devant de tels excès… Et on        comprend mieux pourquoi  

ce type de numéro sera bientôt interdit sous tous les chapiteaux du monde. On peut certes admirer le courage du 

dresseur mais on peut aussi regretter les moyens employés pour arriver à ses fins. Je ne veux pas jouer ici le rôle 

de juge, un rôle qui me déplait souverainement, et accuser les gens de cirques d’atrocités commises sur leurs  

animaux… Cependant, Michaël, chien de cirque nous interpelle sur ce délicat sujet. Afin d’amuser un public, 

constitué en grande partie d’enfants, l’homme a t-il le droit de se comporter de cette façon ? Le but ne justifie pas 

les moyens, voilà la morale qu’il faut en tirer. Et regretter les vies misérables que certains animaux ont connu, 

privés de leur liberté et de leur dignité. N’oublions pas qu’Hannibal était le roi des animaux : le lion, ainsi que 

tous les autres fauves, aurait mérité un autre traitement. Rendons justice à Jack London d’avoir dénoncé ce type 

de pratiques. Son roman aura un grand impact aux États-Unis et les cirques seront amenés à abandonner        

certaines pratiques des plus répréhensibles. 

 

L 
oin de moi l’idée de lancer 

une nouvelle polémique sur ce 

sujet (quoique…) mais le sujet 

de Michaël, chien de cirque 

fait directement référence à ce          

problème récurent. La cause animale, 

voir la maltraitance animale, sont       

abordées dans ce récit de façon frontale 

et il est difficile d’échapper aux         

stéréotypes. Mais, être un propriétaire 

d’un animal, fut il   sauvage, donne t-il 

le droit de le produire en spectacle au 

prix de souffrances inouïes, voir              

inimaginables ? Là encore, la réponse 

est comprise dans la   question. La   

sagesse humaine devrait nous interdire 

ce type de comportements. À défaut, 

les lois de chaque pays interdiront         

progressivement ces numéros dans les 

cirques mobiles. Déjà, plusieurs 

grandes villes en France ne   reçoivent 

plus ce type de cirques qui, sous leurs 

chapiteaux, présentent des numéros où 

les animaux sont donnés en spectacle. 

Enfin, me direz-vous, plus d’un siècle 

après que Michaël, chien de cirque ait 

été rédigé par Jack   London, fervent 

défenseur de la cause animale. 
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On ne peut pas attendre que l'inspiration vienne. Il faut courir 

après avec une massue. (Jack LONDON) 

U 
n jour viendra où les hommes, 

moins  occupés des besoins de 

leur vie  matérielle,                   

réapprendront à lire.  

(Jack LONDON) 

 L 
a jeune lectrice ou le jeune 

lecteur de Michaël, une 

fois la lecture de ce récit 

achevée, avait sans doute 

perdu à jamais l’envie de se rendre 

dans un cirque ! Et devait en outre 

éprouver une certaine aversion… 

Applaudir des numéros qui ont 

tant fait souffrir les animaux, c’était 

devenu inhumain ! En rédigeant 

son texte, Jack London avait sans 

doute cette idée en tête. Il fallait 

arrêter de cautionner ces spectacles 

pour mettre fin aux souffrances 

animales. Une fois de plus,       

l’écrivain américain se faisait le 

défenseur de la cause animale. Et 

là, on ne peut qu’être d’accord avec 

lui. 

P 
our Jack London, il 

semble que  la 

cruauté entre       

animaux et humains 

ne soit pas partagée de la 

même manière. On ne peut 

que le regretter car l’homme 

devrait être responsable de 

ses actes. 

© H. Dimpre, Hachette 

© Henri Dimpre, Hachette 
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S 
i ces belles planches couleur se               

ressemblent étrangement, ne confondons 

pas Jerry avec Michaël, son frère       

jumeau ! En effet, la première illustration 

se trouve dans le premier opus : « Jerry dans l’île 

»  tandis que la suivante fait partie de sa 

« suite » : « Michaël chien de cirque ». Il est vrai 

que les deux chiens sont en tous points           

identiques et se       trouvent tous deux dans la 

même situation des plus inconfortables. La seule 

notable différence c’est que, dans le premier cas, 

il s’agit d’un jeu  tandis que dans le second, c’est 

tout autre chose ! La cruauté humaine n’a pas de      

limites et nos malheureux compagnons à quatre 

pattes en  ont souvent fait l’amère expérience. 

Jack London est donc très éloigné des récits à 

l’eau de roses que la Librairie Hachette a souvent 

publiés, notamment dans la Bibliothèque Rose 

illustrée… L’écrivain américain dépeignait la   

réalité telle qu’il l’avait connue. Et puis, pourquoi 

aurait-il écrit pour la jeunesse alors qu’il avait été 

lui-même privé de la sienne ? La lecture de sa 

biographie est sur ce point édifiante ! 

C 
es deux belles      

illustrations        

semblent se faire 

écho ! Mais la       

nature humaine n’en sort 

pas grandie… Bien des 

maîtres ne méritent pas de 

« posséder » un animal qui 

leur est bien supérieur dans 

plusieurs domaines. Là est 

tout le problème : avoir un 

chien c’est d’abord avoir le 

temps de s’en occuper ! Car 

un compagnon à quatre 

pattes a autant besoin de        

compagnie que d’affection 

dont trop de maîtres           

oublient de leur donner. On 

en a malheureusement     

toujours l’exemple près de 

chez soi… Mais, quand on 

sait tout ce qu’un animal 

peut vous apporter, c’est un 

crime de le délaisser. Jack 

London aimait les chiens, 

tous ses récits l’attestent à             

commencer bien sûr par le 

plus connu d’entre eux : 

Croc-blanc publié en 1906 

aux États-Unis. 

© Henri Dimpre, Hachette 

© Henri Dimpre, Hachette 
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Remarquons, au passage, que les versions dites 

« jeunesse » ne figurent pas dans cette             

bibliographie officielle de Francis Lacassin. 

Seules les éditions originales ont droit de cité. 

I 
l en avait été de même pour l'épisode précédent : Jerry, chien des îles. Aucune chance de trouver ici les      

versions publiées par la Bibliothèque verte ou l’Idéal-Bibliothèque ! 

 

E 
t, cependant, si ces versions jeunesse sont oubliées dans les bibliographies officielles, l’auteur lui-même, 

Francis Lacassin, reconnait que l’œuvre de Jack London a survécu longtemps grâce à ces mêmes        

collections Jeunesse publiées par Hachette. Un paradoxe ? … Un de plus me direz-vous !   Remarquons 

aussi que seule la Bibliothèque verte est citée dans ces lignes. L’Idéal-Bibliothèque qui comptait        

pourtant plusieurs titres de Jack London à son catalogue, est la grande oubliée de l’histoire ! 

Extrait de : Jack London, ou l’écriture vécue par Francis Lacassin -  © Christian Bourgois Éditeur, 1994. 



25 

LA PETITE GAZETTE DE L’IDÉAL-BIBLIOTHÈQUE N° 17 

 

E 
n parallèle de cette « étude », la collection Les Maîtres du             

Fantastique, déjà citée dans le précèdent numéro de La Petite       

Gazette de l’Idéal-Bibliothèque, continue sa publication. Après La 

Peste écarlate, voici un autre roman  de Jack London : Le Vagabond 

des Étoiles 1 … Un récit terrible qui dénonce les conditions carcérales des     

prisons californiennes… Et notamment l’effroyable supplice de la camisole de 

force… Bien entendu, vu leur sujet, ces deux récits de l’écrivain américain ne 

trouveront pas place dans l’Idéal-Bibliothèque… Pour la bonne raison que Jack 

London, il faut le        rappeler, n’a jamais été un auteur pour la littérature de 

Jeunesse. C’est un artifice de l’éditeur Hachette qui, pendant des années, a 

laissé croire à ce mensonge. Il suffit de lire Le Vagabond des Étoiles pour s’en     

convaincre une bonne fois pour toutes ! Mais le mal est fait, semble t-il… Croc-

Blanc, Jerry, Michaël semblent avoir catalogué l’auteur à tout jamais. C’est 

bien dommage car son œuvre riche de plusieurs excellents romans nous donne 

un autre aperçu de sa personnalité et de son talent. L’avoir réduit à quelques 

titres réservés à la jeunesse, moyennant une certaine      adaptation, c’est 

quelque part lui avoir fait injure. Le reconnaître aujourd’hui, c’est rétablir une 

vérité. Pour finir, notons que ce roman est cité en note de bas de page dans l’avant-propos de Michaël Chien de 

Cirque. (Allusion au volume de l’auteur, intitulé : Le Vagabond des Étoiles, et qui a le bagne pour théâtre.) 

_______________________________________________________________________________ 

(1) :  Livre publié  en 1915 (The Star Rover), paru en Angleterre sous le titre The Jacket, roman de science-fiction fantastique 

(sur les vies antérieures) . Ne pas confondre avec Les Vagabonds du Rail, autobiographie de Jack London parue en 1907. 

S 
i la gloire apporte 

l'argent, j'attends la 

gloire ; si la gloire 

n'apporte pas         

l'argent,  j'attends 

l'argent.  

(Jack LONDON) 

 

A 
près Jules VERNE 

et Émile ZOLA, il 

aurait été injuste 

de ne pas citer  

 Albert LONDRES        

 (1884-1932). Ce célèbre    

journaliste n’hésitait pas non 

plus à dénoncer les scandales 

de son époque.  

Depuis 1933, le Prix Albert-Londres récompense 

les meilleurs «  Grands Reporters » francophones. 
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H 
enri Dimpre a 

donc été mis à               

contribution pour 

réaliser des            

illustrations supplémentaires  

nécessaires à cette réédition. Ces 

vignettes couleur ont donc été 

spécialement réalisées et se      

révèlent donc être inédites.     

Toutefois, ces changements ne 

s’appliquent pas aux hors textes 

couleur qui ont tous été            

conservés. Cependant, la         

nouvelle mise en page a modifié 

leur emplacement initial. 

 

Q 
uasiment, tous les 

« Jack    London » ont 

migré dans la            

Bibliothèque Verte. 

Détail    amusant, Michaël, chien 

de cirque figure dans la liste alors 

qu’il est toujours édité dans 

l’Idéal-Bibliothèque en 1973, date 

de ce mini-catalogue. 

C 
es trois vignettes      

couleur sont inédites 

puisqu’elles étaient  

absentes de la version 

originale. Elles sont bienvenues 

même si, comme on l’a vu, leur 

présence a été    préjudiciable  au 

texte de Jack London. Hachette a 

sans conteste voulu moderniser 

ce volume. Il est vrai que la     

première 

version 

avait été 

publiée 

en 1953, 

une autre 

époque !.. 

 

© H. Dimpre, Hachette 

© H. Dimpre, Hachette 

© H. Dimpre, Hachette 
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L 
es chiens sont effectivement très 

présents dans la  littérature pour 

la jeunesse. Sans bien sûr vouloir 

en    dresser une liste exhaustive, 

même   limitée à la collection Idéal-

Bibliothèque, on peut tout de même       

dessiner les contours d’un  panorama : 

Lassie, Chien Fidèle (N° 21), Bari, Chien-

Loup (N° 22), Croc-blanc (N° 23),   Jerry 

dans l’île (N° 29), Le Fils de    Lassie       

(N° 40), Lassie et Joe (N° 101), Bivouac, 

mon ami (N° 114),   Fidèle vagabond     

(N° 166), Catherine et les chiens perdus 

(N° 169)... 

D 
'après le roman ' The Book of 

Jack London' de Charmian   

London sa seconde épouse    

publié en 1921, La Vie          

aventureuse de Jack London : Parti en 

Alaska chercher de l'or, Jack London en 

revient avec, au lieu du métal précieux, un 

récit dont la publication rencontre un vif 

succès. Il gagne ensuite le Transvaal 

comme correspondant de guerre. De     

retour dans son pays, la guerre éclate 

entre la  Russie et le Japon : il part une 

nouvelle fois au front.  Ce film date de 

1943. (Source : Notrecinema.com) 

La Vie Aventureuse de Jack London  au cinéma 

J 
'aime mieux être un      

météore  superbe plutôt 

qu'une planète endormie.  

(Jack LONDON) 

© H. Dimpre, Hachette 

© H. Dimpre, Hachette 
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L 
a fonction de 

l'homme est de 

vivre non 

d'exister. Je ne 

gâcherai pas mes jours à 

tenter de     prolonger 

ma vie, je veux brûler 

tout mon temps.  

(Jack LONDON) 

J 
e n'ai nul besoin de me      

saouler, je suis                       

perpétuellement ivre. Ivre de 

lecture, ivre de passions et de        

désirs.  

(Jack LONDON) 

C 
es deux vignettes 

couleurs ne      

figuraient pas 

dans l’édition   

originale. Elles viennent 

clôturer la réédition et    

accompagnent à merveille 

le Happy End de ce récit 

éprouvant. Jack  London 

nous délivre tout de même 

une note d’espoir malgré la 

noirceur de ses textes. 

I 
l n’est pas anodin que Jack London ait choisi Glen Ellen, sa propre propriété, comme havre de paix pour 

Michaël. C’est en effet dans ces lieux qu’il y trouva à la fois le bonheur et le repos éternel… Le contraste 

entre ces instants de bonheur et de malheur est saisissant. Comme si l’auteur voulait nous dire qu’il n’est 

pas si difficile de passer de l’un à l’autre. Encore fallait il que les conditions de vie s’améliorent pour que 

chacun puisse aspirer à vivre de tels moments de félicité. C’était en effet le souhait de Jack London parti, hélas, 

trop tôt. Inutile de dire que l’écrivain vivait en ces lieux entouré de nombreux animaux auxquels il apportait tout 

ses soins. Une belle leçon pour les jeunes générations : inutile de leur asséner une sorte de morale, il suffit de lire 

Jack London pour comprendre ce qu’il faut, et surtout ne pas faire dans la vie pour se respecter soi-même. 

M 
ichaël ne        

reverra jamais 

son ancien 

maître, le       

steward. Ce qui ne l’empêche 

pas d’y penser parfois. Jack 

London nous signifie ainsi que 

le chien peut, non                 

seulement ressentir des      

sentiments, mais aussi avoir 

une mémoire. Bel hommage à 

la race canine. Jerry et         

Michaël en sont les dignes  

représentants.  

Ces ont eux les véritables    

héros de ces deux récits. 

© H. Dimpre, Hachette 
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S 
i, par curiosité, on 

compare les deux 

tables des matières, 

on peut s’apercevoir 

que le récit de Jack London a 

été remanié dans la nouvelle 

version. Comme bien souvent 

dans l’Idéal-Bibliothèque, la 

réédition s’avère parfois très 

différente de la version       

originale ! Outre la disparition 

de l’Avant-propos déjà        

signalée, le Chapitre 18         

disparait puisqu’il est tout 

bonnement remplacé par le 

19 ! Le découpage du texte 

initial a donc été revu pour 

une simple question de mise 

en pages ! En effet, si le     

nouveau texte apparait  plus 

lisible grâce à                  

l’agrandissement de la taille 

des caractères d’imprimerie, 

c’est au détriment de son  

contenu qui se voit alléger… 

Qui peut le plus peut le 

moins ! 

L 
es chapitres 22 et 26   

connaissent le même 

sort… Ce qui fait qu’à  

l’arrivée, la table des    

matières se voit privée de trois  

anciens chapitres… 25 au lieu de 

28. L’éditeur Hachette a une      

curieuse façon de rééditer ses    

anciens titres. Sous couvert de   

modernité, plus d’illustrations, 

plus de couleur, une partie du texte 

est passée aux oubliettes… Quand 

on sait que la version originale 

était déjà très réduite par rapport 

au travail initial de Jack London, 

on peut s’interroger sur cette cure 

d’amaigrissement imposée au     

récit ! Étrangement, nulle mention 

n’est faite de ce travail            

d’adaptation : on ne parle pas de 

version abrégée,  de version       

condensée… On passe tout         

simplement sous silence cette   

opération peu glorieuse il est vrai 

de l’éditeur ! 
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O 
n l’a déjà vu, la refonte de 

cet ouvrage pour sa     

réédition dans l’Idéal-

Bibliothèque a entraîné 

un certain nombre de changements. 

À commencer par la disparition de 

certaines vignettes, celles là-mêmes 

qui illustraient les têtes de chapitres 

sacrifiés. Tout ça afin de gagner de la 

place car le format de la collection 

était semble t-il très rigide ! Chez 

Hachette, on a donc compressé le 

texte en pratiquant de nouvelles  

coupures qui s’ajoutent aux           

précédentes qui, déjà nombreuses, 

avaient été faites auparavant. 

L 
e ridicule de certaines 

scènes où des animaux 

apparaissent déguisés de 

façon humaine souligne 

l’absurdité et la cruauté de ces    

numéros de cirque. Très en vogue 

alors, ce    phénomène est fort     

heureusement passé de mode et ne 

constitue     nullement un spectacle 

valorisant pour les enfants. Notons 

que la   parution du récit de Jack 

London aux États-Unis a connu un 

grand écho qui a eu le mérite de 

poser ce problème. Non encore tout 

à fait résolu aujourd’hui, il est     

important de ne pas le perdre de 

vue. 

L 
es bêtes sauvages, dont les fauves, lions et 

tigres, sont parmi celles qui souffrent le 

plus dans le milieu du cirque. Enfermés 

dans de minuscules camions cages,       

maltraités au cours de séances de dressage terribles, 

ces animaux n’avaient rien à faire sous les            

chapiteaux ! Il me semble que Enid Blyton, célèbre 

auteure du Club des Cinq,  elle-même ait     dénoncé 

cet état de fait dans une série publiée dans la       

Bibliothèque Rose. 

Série   publiée dans un 

premier temps sous le 

nom de « Mystère », 

puis, dans un    second 

temps sous le label : 

« Cirque     Galliano ». 

© H. Dimpre, Hachette 
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